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Depuis le bon Esculape, la medecine et la chirurgie 
ont fait d'enormes progres ; mais, que de siecles de t&ton- 
nements et de recherches il a fallu passer pour en arriver 
au developpement actuel ou Ton peut affirmer, avec un 
certain orgueil, que tons nos docteurs sont des savants. 

De tout temps — quand on se restraint a l^poque 
m6me ou ils vivaient — il y eut des cclebrites m£dicales, 
qui furent choyees, accaparees par la royaute et les 
hautes personnalites, mais le peuple, le pauvre peuple 
credule et superstitieux, ne connut de longtcmps la 
medecine que par les pratiques plus ou moins excen- 
triques des « toucheux » et « rebouteux » qui pullulaient 
naguere dans les campagnes. 

Cependant, il y eut jadis des medecins de campagne 
possedant des diplomes et ayant une reelle valeur, mais 
combien de « praticiens » n etaient que de fieflY>s igno- 
rants qui exeivaiont lours maniganees au grand detri- 
ment de la sante do leurs clients. 

<r La plupart do cos pretcndus medecins sont des 
<( gens qui, apres avoir passe lour jeunesse dans loisi- 
« veto, saltachont, lorsqu'ils ont atteint un age mar, 
« pendant qiielques inois, a un medeein do village qui 
« leur apprond a saigner, a administrer un purgatif, un 
« sudoritiquo, on tel autre roinodo somblable qu'ils em- 
ct ploient indistinctement dans les maladies des hommes 
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« et des bestiaux, apres s'6tre faits agr6ger au college de 
« la chirurgie moyennant une somme d'argent. lis 
« partent, munis de leurs certiflcats et font accroire aux 
« gens de la eampagne que si on ne les avoit point 
« trouv6s capables, on ne leur auroit point permis de 
« traiter les malades, ni encore rrioins de se faire agrSger. 
« Pour en imposer davantage, ils l&chent de temps en 
« temps quelques mots de mauvais latin, ce qui suffit 
« pour persuader aux paysans que celui qui leur parle 
« est un homme savant et expert dans son art, tandis 
« qu'il les empoisonne par des remedes qu'il leur donne 
« mal k propos » (1). 

La saign6e, la purge et le clystere, tels etaient les 
remedes favoris du temps pass6 ; la saign6e surtout fut 
Tapanage des barbiers et clrirurgiens qui, bien souvent 
saignaient, je ne dirai pas pour le plaisir de saigner, mais 
certainement a tort et a travers, a tel point que le 
medecin Bouvard ne craignit pas de faire saigner le roi 
Louis XIII quarante-sept fois dans un an (2). 

Maitre Sylva, docteur de l'Universite de Paris, recon- 
nalt en 1727 « que la saignee est un danger national », 
cependant qu'il affirme qu'il faut pardonner aux anciens 
m6decins leurs pratiques incertaines parce qu'ils etaient 
« dans Tignorance absolue de la circulation du sang » (3). 

Quant aux remedes employes par les medecins dautre- 
fois, ils 6taient aussi bizarres que fantasques, et il fallait 

que le patient ait reellement du courage pour les 

ex^cuter. 

Pour le mal de ventre, par exemple, il etait recom- 
mande « de mettre une tanclie vivantr sur la partin 
enfl6e, la maintenir tete en haut et queue sur le uombril 
jusqu'a ce qu'elle meure : on lenterrait ensuite dans le 
fumier, et, a mesure qu'elle pourrissoit renflure devait 
diminuer » (4). 

(1) L'art de se traitor et do sorjur'rir soi-mrmo, edite a Paris, ehez Desainl, 
rue du Foin-Saint-Jacques, 1768. Preface : xvi. 

(2) Memoires historiques de. Amklot dk la. JIoitssayk, tome I«\ p. r»18. 

(3) Traite des saignees, par J.-H. Sylva, a Paris, dc rimprimerie royale, 17-27. 
Preface. 

(4) La niedecine et la chirurgie des pauvres, 1HU"J f Rouen, ehez la veuve 
Pierre Dumesnil, rue de la Cliaine, u° io : p. 140-111. 
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De m6me les maladies de la rate etaient soignees par 
Fabsorption, chaque matin a jeun, « de deux dragmes de 
poudre de rate de pore m&le, sechee au four, dans 
un verre de vin blanc » (1). 

Et si seulement la guerison etait venue ; mais il est 

inflniment probable que Teffet le plus sensible de ces 

remedes, etait de vider la bourse du client sans lui rendre 
la sante. 

Je ne dirai rien des « toucheux » et « rebouteux », si 
ce n'est qu'il en existe toujours dans nos campagnes et 
que je me souviens d'une bonne nourrice de Noc6 qui 
envoyait un petit bonnet de ses nourrissons et la somme 
de trois francs, chez une vieille matrone de Courcerault, 
laquelle jouissait du mysterieux avantage de relever les 
estomacs « chus » (2). 



L'etudede la medeeine au temps passe est certainement 
une source abondante de curiosites insoupconnees, et je 
n'ai ni le temps, ni les capacites, ni les materiaux neces- 
saires a un tel travail. 

Mon but, dans cette simple notice, est de sortir de 
I'obseurite quelques figures Noceennes d'autrefois, non 
pas qu'elles soient illustres, tant s'en faut, mais parce 
qu'elles furent, il n'en faut point douter, celles de braves 
gens, puisqu'ils ont essaye de rendre service a nos ai'eux 
en adoucissant lours maux et en rendant moins penibles 
leurs derniers moments. 

II est neeossaire d'abord de considerer qu'autrefois les 
disciples d'Esculape se divisaient, dans nos campagnes, 
en plusieurs categories : les chirurgiens diplomes, les 
praticiens (3) qui ne letaicnt (iue pen ou prou et les sages- 

(lj La niedi'cinc el In chintrgir rf/'.s pauvres, 1803, Rouen, chez la veuve 
Pierre Duniesnil, rue de la Chaine, n° 20 : p. H0-M1. 

(2) Aetuellemeut encore mi louche les brulures, lesentorses, les ecrouelles 
ou humours froides, les cIimiIs. les maladies de la peau ; un fait des voyages 
pour la danse de Saint-tiuy, le f«»u de Saint-Laurent, pour le earreau, pour 
les clous ou furuncles, pour les vers des enfauts, pour les yeux, ete 

(.'}) Par le lerme de praHcim en court Imjn ou ecclcsiastifjue, ou praticini 
tout court, on desi^nait aussi les proeureiirs el oHieiers de judicature, eeux 
qui avaieut la pratique des lois et de la chicane : faule d'autres textes plus 
precis on ne peut done dire a priori si un personna^e designe comme prati- 
eieu habitait le temple de Themis ou eelui d'Ksculape (N. D. L. u.). 
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femmes ou obstetrices qui n'6taient consid6r6es <r comme 
d'habiles matrones que parce qu'elles avoient accouch6 
heureusement de plusieurs enfants » (1). 

Dans cette derniere cat£gorie il faut citerau xvn e siecle 
dame Anne Charron qui, le 14 mai 1690, est venue declarer 
au cur6 de Noc6, un enfant ne de Louise Esnault et 
« d'un certain quidam arm6 d'un fusil et d'une 6pee », 

qui la menaga de mort si , pres le bois de Saint-Ililaire, 

un jour qu'elle se rendait au marche a Mauves (2). 

A la mSme 6poque, Alberte Landais, femme de Martin 
Guyot, est citee aux registres paroissiaux de Noc6 (3) 
comme « obstetrice », pour avoir d£livr£ le 30 mars 1691, 
Marie Clain, d'un enfant des oeuvres de Ren6 Lesage — 
qui ne l'avait pas 6te du tout — elle exergait encore les 
ann6es suivantes. 

Le 2 aoiit 1091, c'est Marie Pitou, aussi « obstetrice », 
qui venait declarer au cur6 Fontaine un enfant ne de 
Frangoise Legendre, laquelle affirma, <r au plus fort des 
douleurs de l'enfantement », que son rejeton etait des 
oeuvres de feu M r * Louis de Hallot, maitre des Eaux-et- 
For6ts du Perche, a Belesme (4). 

D'ailleurs, en consultant les registres de l'etat-civil, non 
seulement de Noc6 mais encore des communes voisines, 
on voit assez fr6quemment revenir ce mot d'obstetrice 
d6signant des accoucheuses; cependant, il y a tout lieu 
de supposer que cette denomination devait specialement 
s'appliquer aux matrones delivrant des lilles-meres, puis- 
qu'on ne le retrouve que dans ce cas tout particulier. 

Quant aux « praticiens », c'est encore k partir du 
xvn« siecle qu'on en retrouve trace a Noce. 

Juches sur leurs grands bidets aux jarrets sees on les 
voyait deambuler par les mauvais chemins encaisses entre 
de hautes haies touffues, allant de la chaumiere au manoir 
f6odal et de la boutique de l'artisan au cabinet du notaire. 
lis 6taient aimSs et respectes parce qu'ils portaient 

(1) L'art de se traiter et guerir soi-meme. — Ibid, preface XX. 

(2) Registres paroissiaux de Noce : archive* de la mairie. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. 
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souliers a boucles d'argent, et on les craignait un peu, 
eux qui semblaient connaltre tant de secrets et dont le 
plus fort de la science etait bas6 sur le mystSrieux. 

Le 10 octobre 4655, maltre Francois Hubin Tain6 
<c pratissien » 6tait temoin du bail d'une ferine au 
Buisson, ladite ferme lou6e par M re Florimond de Barville, 
chevalier seigneur de Noc6, comme tuteur des enfants de 
feu M re Michel de l'Espinette a Noel Briere, marchand (1). 

Le meme Francois Hubin se retrouve trois ans plus 
tard t6moin a la constitution d'une rente heritable de 
huit livres tournois, faite par Gilles Dourdoigne k 
M re Jacques de Tascher, seigneur de l'Ormarin — 11 sep- 
tembre 1658 (2). — II avait egalement sign6, au commen- 
cement de la meme annee — 10 fevrier — 1'acte de don 
mutuel fait entre M. de Syresme et dame Marie de 
Barville, son epouse (3). 

De 1082 a 1093 M t,e Pierre Chemineau exerga a Noc6 
comme praticien. Tres souvent Ton retrouve sa signature 
dans divers actes du notaire Gautier et cela n'a rien de 
surprenant puisquil en etait le gendre ayant 6pous6 
demoiselle Anne Gautier, sa lille (4). 

En 1684, M [ ™ Chemineau fut le procureur general de 
M re Pierre-Philippe Turpin de l'Ormarin, qui plaidait a 
cette cpoque contrc les habitants de la communaute de 
Noce (5). Les registres paroissiaux relatent la naissance 
de quatre demoiselles Chemineau : Anne, Prudence, 
Marie et Franroise. 

Uu autre praticien, Michel Duteil, exeiva en 1723. II 
habitait le bourg meme de Noce, ainsi qu'il est dit dans 
une reconnaissance de clix livres de rentes par M 1 * Louis 
Le Cousturier de Sainle-Jame au convent de Notre-Dame- 
d'Arcisse, pres de Nogent-le-llotrou (6). 

Vers 1732 vint s'installer a Noce Michel Vacher (7) qui 

(l) Ile^istres paroissiaux de Noce ; archives de la mairie. 

(;2) Aoles (Levant Gautier, notaire a Noce ; archives du notariat. 

i'.i) Ihiil. 

(4) Hetfistres paroissiaux de Noce ; areLiives de la mairie. 

(.")) Aclc devaut Gautier, notaire susdit ; archives du notariat. 

((») Jhid. 

\~) llc^istres paroissiaux de Noce ; archives de la mairie. 
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dut 6tre un personnage assez considerable pour* le pays, 
k en juger par les documents qui sont nombreux portant 
sa signature. On le retrouve partout, aussi bien chez le 
notaire que chez le seigneur, le cur6 ou autre. Florimond 
Charron, le notaire d'alors, l'employait presque journel- 
lement comme temoin ou arbitre. 

II est temoin du bail du moulin du Blanchard par 
AndrS-Magdeleine de Barville a Ren6 Gen til (1) ; il est 
temoin en 1737 d'une reconnaissance de dix-htfit livres 
et deux poulets de rente a M rc Pierre de Barville de Cour- 
boyer (2) ; il est encore temoin le 27 aout de la m6me 
ann6e du bail de La Fresnaye, appartenant au merae 
seigneur de Courboyer (3), etc.... 

II quitta probablement Noc6 vers 1738 ou 1739, car a 
partir de cette derntere date la m6decine est exerc^e k 
Noc6 par Jean Esnault, qui demeurait au bourg. II fut 
Tami et le contemporain de M tr « Paul Vallee, aussi 
praticien, qui exercait a Pr6aux et qui fut temoin en 1740 
de la visite de la nef et de la tour de leglise de Noce (4). 

En 1759, les registres paroissiaux nous font connaltre 
M lrc Charles -Frangois Jumeau, praticien, inais rien 
n'indique qu'il fut de Noce ou simpleinent de passage 
dans la locality. Cependant trente et quelques annees 
plus tard Ton retrouve a Noc6 un certain citoyen Jumeau 
qui faisait partie de 1'administration municipalc dt? Noc6 : 
peut-etre 6tait-ce le fils de l'honorable praticien ? 

Si nous laissons maintenant de cote nos praticiens pour 
faire connaissance avec les chirurgiens diplomes qui ont 
exerce a Noce, nous verrons que huit de ceux-ci ont 
donn6 leurs soins aux Noceens entre 1055 et 1789. 

Maltre Florimond Couillin « cirurgien », est temoin 
dans un contrat d'acquet — 25 octobre 1655 — fait par 
damoiselle Marie de Barville, de deux corps de logis au 
bourg de Noce « sur le chemin de la Vieille-Croix (5) ». 
II s'6tait installe a Noce pour remplacer probablement 

(1) 30 Janvier 1732 ; archives du notariat. 

(2) Actes devant Gautier ; archives du notariat. 

(3) Ibid. 

(4) Original papier ; collection G. Gouget. 

(5j 25 octobre 1655, actc devant Gautier, notaire ; archives da notarial* 
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comme chirurgien maltre Philippe M6nard qui fut inhum6 
dans l'£glise le 4 juin 4659 (1). 

En 1061 (2), maltre Marin Briere « maltre chirurgien » 
et sieur de la Drugeonniere, demeurait au bourg de Noc6 ; 
toutefois il est permis de douter qu'il exerg&t rtellement 
Ce qu'il y a de certain c'est qu'a cette 6poque, 
M tre Couillin <5tait en vogue. 

11 prodigua d'ailleurs ses soins assez longtemps aux 
Noceens pour avoir gagne leur estime, puisqu'on le 
retrouve encore en 1071. II fut temoin de la vente de la 
terre de la Ribaudrie a M^ Andre de Barville par le jeune 
Florimond de l'Espinette du Mosny : lequel pour cette 
circonstance avait elu domicile dans la maison dudit 
chirurgien au bourg de Noce (3). 

En 1070 apparait a Noce le sieur Jean Soyer « maltre 
cirurgien », comme temoin del'acquetde cinquante livres 
de rente heritalle annuelle et perpetuelle, par M. de 
Syrcsmes sur M rc Jean Malard de Falandre (4). 

Le 10 Janvier de cette mume annee il signa le contrat 
de manage de M™ Tanneguy de Juliotte, seigneur de 
Ueveillon avec dame Anne-Marie de Barville, veuve 
de M™ Jean de Syrcsmes, decede en 1071, age de 70 ans 
et inhume au choeur de 1'eglise de Noce (5). 

Ce fut lui que M ,rc Chemineau remplaga pour 6tre 
remplace a son tour par Francois Chereau, maltre 
chirurgien, demeurant au bourg, loquel, le 14 mars 1703, 
fut temoin do la vente de la terre et seigneurie de 
rOrmarin, par M 1 * Turpin du Plessis a M™ Andr6 de 
Barville de Noce ((>). 

dependant a cette epoque maitre Chereau habitait 
Noce, (lej)uis quelque temps deja, puisqu'il fut en 1091, 
parrain de Renee Lesage (7). 

En 1720, les registres paroissiaux nous font connaitre 
Louis Darrac, chirurgien, lequel, le 2 decembre, faisait 

ft) Ile^istivs paroissiaux de Noce ; archives do la mairie. 

( m l) Acto devaut Gautier \ archives du notariat de Noce. 

<:i) Ibid. 

\\) Archives du notarial de Noce. 

.:.. Hud. 

((ij Arte drvanl (iautier, notaire. Expedition, collection d. Gouget. 

(1) He^istres paroissiaux de Noce; archives de la mairie. 
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baptiser une fille, Marguerite-Louise, n6e de lui et de 
Jeanne Legendre, son 6pouse (1). 

Comme ses pr6d6cesseurs, Louis Darrac a et6 souvent 
choisi comme temoin par le notaire d'alors maltre Flori- 
mond Charron. 

Les deux derniers medecins de Noc6, avant la Revolu- 
tion, furent Jean Guiho et Richard Jafflu, tous deux 
chirurgiens, demeurant au bourg, mais pour lesquels la 
rarete des documents nous oblige a ne faire que de les 
signaler. Le premier fut temoin au bail du bordage de 
la Croix en 4781, par M. de Mesenge a Gilles Charron (2) ; 
le second fut parrain le 30 mars 1787 de Charles-Eugene 
de Phillemain, fils de M. de Culfroid, en Noc6 (3). 

Et maintenant, la liste est close ; peut-6tre y a-t-il des 
omissions? C'est possible : cest meme a peu pres certain. 
Je laisse a d'autres chercheurs le soin et le plaisir de 
nouvelles d6couvertes, heureux encore si j'ai pu contri- 
buer a faire revivre et a fixer, a grands traits, ces 
quelques personnages de Thistoire Noc6enne. 

Georges GOUGET. 



(1) M He Louise Darrac fut inhumee a Noce le 20 janvior 1722; registres 
paroissiaux de Noce. 

(2) Copie — papier bon etat — collection G. Gouget. 

(3) Registres paroissiaux ; archives de la mairie. 



